[image: Image de couverture][image: Page de titre : Émilie May, Le Défi, Fyctia Éditions]


  © 2021, Émilie May

    Tous droits réservés

  Image de couverture :

    © Shutterstock : fmbackx

    Couverture : Camille Decoster

  © 2021, Fyctia éditions, Département de Hugo Publishing

    34-36 rue La Pérouse

    75116 Paris

  Collection dirigée par Arthur de Saint-Vincent

    Ouvrage dirigé par Marie Maublan

  ISBN : 9782755686159

  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


Sommaire


Titre
Copyright
Prologue
Chapitre 1 - Parker
Chapitre 2 - Parker
Chapitre 3 - Parker
Chapitre 4 - Parker
Chapitre 5 - Parker
Chapitre 6 - Parker
Chapitre 7 - Parker
Chapitre 8 - Parker
Chapitre 9 - Parker
Chapitre 10 - Parker
Chapitre 11 - Parker
Chapitre 12 - Angie
Chapitre 13 - Parker
Chapitre 14 - Angie
Chapitre 15 - Parker
Chapitre 16 - Angie
Chapitre 17 - Angie
Chapitre 18 - Parker
Chapitre 19 - Parker
Chapitre 20 - Parker
Chapitre 21 - Angie
Chapitre 22 - Angie
Chapitre 23 - Parker
Chapitre 24 - Angie
Chapitre 25 - Parker
Chapitre 26 - Parker
Chapitre 27 - Angie
Chapitre 28 - Parker
Chapitre 29 - Angie
Chapitre 30 - Parker
Chapitre 31 - Parker
Chapitre 32 - Angie
Chapitre 33 - Parker
Chapitre 34 - Angie
Chapitre 35 - Parker
Chapitre 36 - Angie
Chapitre 37 - Parker
Chapitre 38 - Angie
Chapitre 39 - Parker
Chapitre 40 - Angie
Chapitre 41 - Parker
Chapitre 42 - Angie
Chapitre 43 - Angie
Chapitre 44 - Parker
Chapitre 45 - Angie
Chapitre 46 - Parker
Chapitre 47 - Angie
Chapitre 48 - Parker
Chapitre 49 - Parker
Chapitre 50 - Angie
Chapitre 51 - Parker
Chapitre 52 - Parker
Chapitre 53 - Angie
Chapitre 54 - Parker
Chapitre 55 - Angie
Chapitre 56 - Parker
Chapitre 57 - Angie
Chapitre 58 - Parker
Chapitre 59 - Angie
Chapitre 60 - Parker
Chapitre 61 - Angie
Chapitre 62 - Angie
Chapitre 63 - Parker
Chapitre 64 - Parker
Chapitre 65 - Angie
Chapitre 66 - Parker
Chapitre 67 - Angie
Chapitre 68 - Parker
Chapitre 69 - Parker
Chapitre 70 - Angie
Chapitre 71 - Angie
Chapitre 72 - Parker
Épilogue
Remerciements
Prologue


Parker
Fais un petit effort. Calme-toi. Calme-toi…
Après un dernier regard mauvais, je relâche l’élastique de mon caleçon qui claque contre mon ventre.
Mon sexe est en feu.
Il n’y a pas d’autres mots pour désigner la situation. Je me fais de la peine, à tenter de me calmer dans le lieu le plus crade du quartier. Je suis comme ce gars qui a décidé de gravir le Machu Picchu : je regarde de tout en bas la date fatidique qui se trouve au sommet, et j’ai la sensation que je ne l’atteindrai jamais.
Privé de sexe.
Abstinent.
Ça ne m’était plus arrivé depuis mes quinze ans. Treize ans plus tard, après avoir accepté de jouer les cobayes, voilà à quoi j’en suis réduit : me cacher dans les toilettes pourries de ce bar pour éviter de faire une bêtise. Bien sûr, il n’y a personne pour me voir craquer, mais quand je m’engage, j’y vais à fond. Pas question de céder avant le vingt-deux. Du mois prochain… Bordel.
Pourtant, cette fille que j’ai quittée comme si elle avait la peste m’envoie tous les signaux : poitrine en avant, jeu de cheveux, sourire en coin, doigts qui m’effleurent par-ci par-là. J’ai frôlé la crise cardiaque quand elle a posé « par inadvertance » sa main sur ma cuisse.
Le pire, c’est que ce n’est pas réellement elle qui me fait réagir. Je souhaiterais même devenir impuissant si ça pouvait m’éviter de vivre la torture que je subis depuis quelques semaines. Toutes les personnes de mon entourage savent que je ne suis pas l’homme le plus patient. Alors, ne pas pouvoir décider de ma vie comme je l’entends me met dans un tel état de frustration que je suis sur les nerfs à peu près vingt-quatre heures sur vingt-quatre.
Les premiers jours ont été supportables. Je passais plus de temps dans ma paperasse ou arrivais plus tôt au bureau. J’ai même construit la bibliothèque de ma mère qui attendait que je le fasse depuis plus d’un an. Puis Miss Casse-pieds est arrivée, et c’est devenu le gros bordel. Là, tout est vraiment parti en cacahuète.
Et ça l’est encore plus ce soir.
Tout ce que je vois, c’est qu’elle n’est pas là et que je ne pense qu’à elle.
Qu’est-ce qui pourrait être pire que ça ?



Chapitre 1
Parker


Deux mois plus tôt
— Appelez-moi si vous avez besoin de quelque chose, souris-je en aidant la petite blonde à descendre. De n’importe quoi.
Je mets l’accent sur la dernière partie de ma phrase pour lui faire comprendre que je ne parle pas forcément de pêche.
Ma cliente acquiesce et plante son regard dans le mien. Ses lèvres esquissent un demi-sourire.
— Et si j’ai besoin de vous joindre après les horaires d’ouverture de la société ?
C’est dans la boîte. Je n’ai même pas à faire d’efforts.
— Je vous laisse mon numéro perso ? Au cas où ?
— C’est une idée parfaite.
Je trouve aussi. Tout au long de la journée, j’ai eu l’occasion de me rendre compte que nous avions probablement d’autres points communs que celui d’aimer naviguer. Les rires et les sourires sont la récompense de mon travail acharné, qui que soient mes clients, mais si ça peut se finir avec une jolie fille, je ne dis pas non.
Caroline enregistre mon numéro que je lui dicte consciencieusement. Je ne prends jamais les coordonnées d’une conquête ; je donne toujours les miennes. C’est moins de tracas, et si on se voit, c’est parce qu’elle le veut.
— À très vite, murmure-t-elle en posant ses lèvres sur ma joue.
Je reste quelques instants à mater ses fesses alors qu’elle rejoint ses amis qui ont déjà atteint le bout du port. Vraiment, vraiment pas mal. Vu la manière dont elle m’a regardé toute la journée, mon téléphone va bientôt sonner. Ça tombe bien, j’ai besoin de me distraire de mon ex. Je me pince l’arête du nez ; rien que de penser à elle, ça me fout la migraine.
Dans un soupir, je calcule le temps qu’il me faut pour tout ranger. Avec les groupes de jeunes, c’est toujours un peu plus le bordel, mais je suis content d’arriver à toucher plusieurs cibles. Fish & Man, ma société, est spécialisée dans la prestation de séjours pêche et journées en mer. Je suis en veille constante sur ce qui se fait, et pour le moment ça porte ses fruits. Je sais qu’avec la saison qui démarre sur les chapeaux de roues, les sorties en voilier seront peau de chagrin à côté de mes heures au bureau, alors je profite. La mer m’apaise quand elle fait peur à certains. Elle est tumultueuse, magnifique et authentique.
Mon téléphone vibre sur le banc où je viens de le poser. Quand je constate qu’il s’agit d’un numéro inconnu, je souris avant même de lire le message qui s’affiche.
Salut, c’est Caro. Ravie de t’avoir rencontré.
J’espère qu’on pourra aller visiter ensemble ce coin dont tu m’as parlé aujourd’hui…

De même. En attendant, tu peux venir boire un verre chez moi.
Il paraît que la vue de ma chambre est à couper le souffle.

Je fixe quelques secondes l’horizon, me gorgeant du paysage. La mer me rend tellement heureux. Je ne pourrais pas vivre loin d’elle. Une réponse arrive quelques secondes plus tard : un simple « OK » qui promet une formidable soirée.
Je ne cherche pas de relation.
On est sur la même longueur d’onde ?

Juste un petit interlude, mon beau capitaine.

Je souris, rasséréné. Je ne veux plus me mettre en couple, mais je ne suis pas un salaud pour autant. Un accord clair, pas de passé à raconter, ni d’attentes ou de déceptions.
Je viens te chercher ?

Non. Je te rejoins chez toi dans une heure, donne-moi ton adresse. J’ai hâte de voir cette vue…

Je tape les indications avant de foncer vers ma voiture dont la peinture noire étincelle au soleil. Si je veux avoir le temps de repasser au bureau récupérer mon ordinateur et rentrer pour prendre une douche, il faut que je bouge.
Au bout de quelques minutes de trajet, j’abandonne : je n’ai pas avancé. Mon GPS m’indique encore trente minutes de bouchons. En ce début juin, les embouteillages piègent la ville par leur flot de véhicules ; les touristes ont tous migré vers le soleil et la mer à peine les premiers rayons arrivés. Je vais être obligé de rentrer directement chez moi. Tant pis, j’irai plus tard au bureau… je ne pense pas qu’elle restera toute la nuit.
Après avoir galéré dans la circulation, je file dans ma salle de bain et j’ai à peine le temps de quitter à contrecœur le jet d’eau fraîche qu’on sonne à la porte d’entrée. Je vais ouvrir, cheveux humides et pieds nus.
— Re ! dit-elle en posant tout de suite sa bouche sur mes lèvres dans un sourire.
— Entre, je t’en prie.
Nous pénétrons dans mon salon ouvert sur la cuisine et je lui fais signe de s’installer sur le canapé.
— Je t’offre quelque chose à boire ?
— J’ai exactement deux heures devant moi avant de devoir rejoindre mes amis pour manger au restaurant. Je te propose qu’on zappe les présentations pour passer aux choses sérieuses, annonce-t-elle en retirant ses chaussures.
Au moins, ça a le mérite d’être clair. Je dépose le verre que je venais de sortir du placard et la rejoins près du canapé. J’aime quand c’est aussi simple que ça. Elle tourne la tête vers la baie vitrée d’où la vue est imprenable sur la mer. Je suis tombé amoureux de cette pièce dès la première seconde. C’est ce qui m’a poussé à acheter cette maison. Un peu sur un coup de tête et pas pour les bonnes raisons, mais je ne regrette pas.
Caro m’observe, les yeux pétillants d’envie.
— Je te propose une visite de ma chambre ?
— Le sofa fera l’affaire, rigole-t-elle en me tendant la main.
Je suis à peine assis à son côté qu’elle se hisse sur mes genoux et caresse mon visage.
— J’adore les barbus.
— Ça tombe bien, approuvé-je avant de l’embrasser à pleine bouche.
Mes mains naviguent sur son corps, totalement dans l’instant présent. Pas de passé, pas d’histoire, juste une relation passagère qui ne marquera en rien ma vie. Je me perds dans cette étreinte jusqu’à ce qu’une voix me fasse sursauter.
— Non, mais dites-moi que je rêve !
Je repousse Caro sur le canapé et me lève d’un bond, une paume sur la nuque. Melinda est debout dans mon salon, les mains sur les hanches, et j’ai la sensation qu’elle va exploser d’une seconde à l’autre. Elle me fixe méchamment puis revient à la blonde qui a eu la décence de descendre sa jupe sur ses jambes.
— Qu’est-ce que tu fais là ? demandé-je, gêné.
— Vraiment ? C’est tout ce que tu trouves à dire ?
— Ce n’est pas ce que tu crois… ?
La réplique ne vient pas de moi, mais de la fille à mes côtés. J’ouvre de grands yeux, ne comprenant pas ce qui se passe.
— Je t’ai envoyé Caro parce que tu es le meilleur, pas pour que tu couches avec elle, Parker !
— Quoi ?
— Ma copine. Caroline. Ma copine de piscine. Celle dont je t’ai parlé. Celle dont Weston a géré la résa.
Merde, merde et triple merde. Ça me dit vaguement quelque chose, mais je lui avais demandé de me prévenir avant. Comment veut-elle que je fasse le rapprochement ?
— Si ça peut te rassurer, Melinda, j’ai été bien servie. On a passé une journée de dingues, émet ladite amie.
Elle m’enfonce. Elle ferait mieux de se taire. Melinda devient rouge et je sens qu’elle est sur le point de craquer.
— Je suis désolé, Missie, essayé-je.
— Je m’en moque.
— On s’est bien entendus avec ton frère. Ce n’était pas vraiment prémédité, avance Caro.
Ma sœur la cloue sur place d’un seul regard.
— Le « vraiment » est de trop. Bro Code, Caro, Bro Code !
— Bah ! Il est canon.
Merci.
— Et c’est tout ?
— Il a des abdos de folie et des fesses à croquer, ajoute-t-elle avec un sourire en coin.
J’apprécie le compliment mais ne le montre pas. Ma sœur serait capable de me décapiter avec un couteau à peine aiguisé pour que je souffre. C’est la plus jeune de notre fratrie de quatre enfants, mais c’est aussi la plus dangereuse.
— Juste parce qu’il est canon, tu plonges tête la première dans son pieu ? Je t’ai pourtant prévenue qu’il ne se pose pas. Plus. Jamais. Avec aucune fille. Il les enchaîne comme un cuistot de burgers dans un fast-food.
— Tu ne crois pas que tu en fais des caisses, Missie ? interviens-je. On est adultes.
— C’est vrai, confirme la copine Caro.
— Vous savez quoi ? Débrouillez-vous !
Et sur ces mots, elle nous laisse en plan. Je me tourne vers Caro qui semble quand même un brin gênée. Moi de même. Maintenant que je sais que c’est une copine de ma sœur, je ne vais pas coucher avec elle. Hors de question. Trop de problèmes, même si c’est bien dommage.
— Bon, je crois que je vais y aller… souffle-t-elle en remettant ses chaussures.
C’est une bonne idée, en effet. Je la raccompagne à la porte et quand je me retrouve seul, je soupire. Melinda m’en veut à mort, c’est sûr et certain. Je décide de crever l’abcès tout de suite en l’appelant, sauf qu’elle ne décroche pas.
Tu es fâchée, petite sœur ?

Laisse-moi digérer ce que je viens de voir.
Mes yeux saignent encore.

Je secoue la tête en souriant. Elle exagère, on avait encore tous nos vêtements.
Rends-moi mes clefs et ça ne se reproduira plus.

Ça veut dire que tu vas enfin te décider à passer à autre chose ?
Fini les plans d’un soir ?

Je ne réponds pas, elle sait très bien ce que je pense. À quoi bon jeter l’ancre dans un port quand je sais que je n’y resterai pas ?
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Dimanche saint.
Bordel de merde.
Je soupire en claquant la porte de ma voiture. Le reflet que me renvoie la carrosserie me fait grincer des dents. J’ai la tête du mec qui sort du lit, les cheveux en bataille et une barbe plus touffue que celle du Père Noël. Cela fait quelques semaines que je dois aller chez le barbier sans trouver le bon moment. Fish & Man me prend tout mon temps. Cependant nous sommes dimanche, et comme tous les dimanches midi, je déjeune chez mes parents. Que je me lève à une heure du matin pour bosser, que je rentre au lever du soleil après avoir fait la fête, en cas de tempête, de grêle ou de déluge biblique, je suis présent. C’est la seule chose que mon père nous ait demandée quand nous avons quitté le cocon familial. Et même s’il y a des semaines où mon lit m’appelle, je ne rate pas un seul rendez-vous.
Mes doigts fourragent dans mes boucles brunes dans l’espoir de les arranger. Si je passe la porte sans avoir tenté quelque chose, je suis bon pour le sermon du dimanche à la Maria Doretta. « Tu ne fais aucun effort, Parker ! » Combien de fois me suis-je mordu la langue pour m’empêcher de rétorquer que, si mon style n’est pas à son goût, ce n’est pas le cas de tout le monde ? Mon côté saut du lit plaît aux femmes et ça m’arrange bien.
Malgré mes efforts, mes mèches récalcitrantes ne bougent pas d’un millimètre. Au moins, mon tee-shirt est repassé ! Mes chaussures crissent sur le gravier, annonçant mon arrivée, et je vois débouler Francis qui accourt vers moi comme un bulldozer. Je me prépare au choc qui survient quelques secondes plus tard. Ses pattes se posent sur mes épaules alors qu’il remue la queue avec frénésie. Après une gratouille derrière l’oreille et une léchouille dégoûtante sur mon visage, il repart heureux, laissant deux énormes traces blanches sur mon torse. Ce bouvier fauve est presque aussi casse-pieds que ma sœur. Tel chien, tel maître.
La porte en bois grince de ce bruit caractéristique qui m’a longtemps trahi quand je sortais en douce le soir. Mes yeux rencontrent des iris noirs identiques aux miens alors que je pénètre dans la cuisine.
— Bonjour, maman, la salué-je en l’embrassant sur la joue. Comme d’habitude, je suis le dernier ?
— Tu as au moins pris quelque chose de moi. On pourrait penser que ton père t’a fait seul, tu lui ressembles tellement.
— C’est pour ça que je suis ton préféré !
Elle fronce ses sourcils bruns, mais ne fait pas de commentaire. C’est inutile. Jamais ma mère ne ferait de distinction entre ses quatre enfants. Même quand Weston et moi nous battions sur le tapis du salon et que c’était lui qui m’avait cherché, en tant qu’aîné, je prenais aussi, parce que j’aurais prétendument dû montrer l’exemple.
Foutaises.
Il était perdu d’avance.
— Comment va mon grand garçon ?
Elle me sourit en tentant de replacer mes cheveux. J’ai beau avoir vingt-huit ans, je suis encore un enfant à ses yeux.
— On a eu un problème avec un des bateaux. J’ai dû bosser dessus toute la nuit et j’ai une tonne de paperasse en retard.
Elle se redresse et pose ses mains sur ses hanches.
— Parker, tu en fais trop ! Tu devrais recruter quelqu’un pour t’aider, au moins pour l’administratif. Fish & Man a pris de l’ampleur. Tu gères douze bateaux et je sais que tu adores naviguer et servir de formateur, guide, ou appelle ça comme tu veux, mais tu ne vas pas tenir dix ans à ce rythme. Être sur tous les fronts, c’est impossible, même pour toi !
Je grogne en piquant une tomate cerise dans le saladier et reçois un coup de cuillère en bois sur la main en réponse. Je sais tout ça, bien sûr. Weston n’arrête pas de me le répéter, mais j’ai du mal à déléguer. Personne n’est plus compétent que moi pour gérer Fish & Man.
— J’y penserai, Mamma, cédé-je pour la calmer. Et sinon, comment s’est passée ta semaine ?
Son visage s’illumine.
— Je suis allée voir Darla. Sa petite nièce revient vivre dans la région.
Je retiens un soupir en sentant le complot arriver. Depuis que Lucan, mon frère aîné, est casé et que mon statut est passé de « en couple » à « célibataire », elle s’attaque à moi. Sauf que je n’ai aucune envie de me remettre en selle. Je préférerais me tailler les veines avec un couteau suisse plutôt que de recommencer.
— Tu sais, ses parents et elle avaient déménagé suite à la promotion du père. D’ailleurs, ils ont divorcé. Sa femme l’a trouvé en fâcheuse posture avec la voisine. Quelle idée ! Je peux te dire que si ça avait été moi, jamais il ne serait sorti vivant de la pièce.
Et on se demande d’où je tiens mon côté sanguin !
— Tu aurais fait quoi ?
— J’aurais cuisiné ses roustons aux petits oignons, quelle question ! Tout ça pour te dire que Darla est très heureuse de retrouver sa famille. Peut-être qu’on pourrait organiser un repas ensemble, sa nièce ne connaît plus personne.
Et voilà ! Ça sentait le guet-apens à plein nez.
— Elle doit avoir l’âge de Weston. De mémoire, ils sont allés dans la même école. Je suis certain que ça lui fera plaisir de l’inviter quelque part, rétorqué-je.
— Ne me parle pas de ton frère ! se renfrogne-t-elle. Il oublie que j’ai dû pousser pendant douze heures pour faire sortir sa grosse tête de ma patcholina pour me créer autant de soucis. Alors, on organise ça la semaine prochaine ?
Je grimace en imaginant la scène. Très mauvaise idée.
— On verra, maman, dis-je en m’éclipsant sur la terrasse.
Je salue mon père, préposé au barbecue, comme d’habitude. Ce n’est pas faute de vouloir prendre sa place, mais il refuse chaque fois. Je rejoins ensuite Weston, Lucan, Melinda et ma belle-sœur, Caldie, sous la pergola près de la piscine.
Quand mes yeux se posent sur la jambe de mon frère cadet, je comprends la crise de ma mère. Weston a un nouveau tatouage et, comme on pouvait s’y attendre, il n’a pas fait dans la dentelle. Un crâne entouré de roses rouge sang couvre l’intégralité de son mollet.
Quand est-ce qu’il a eu le temps de faire ça entre hier soir et ce matin ?
Je m’apprête à émettre un commentaire, mais m’arrête en voyant le verre de Missie.
— J’espère que ce n’est pas de l’alcool, demoiselle !
J’embrasse ma sœur sur le front et me laisse choir dans le fauteuil en rotin près d’elle.
— Tu fais ce que tu veux. Je fais ce que je veux, conclut-elle.
OK. Elle m’en veut encore.
— Ne mélange pas tout.
Je suppose que vu que personne ne fait de commentaire, Melinda a dû s’empresser de leur raconter. L’intimité n’existe pas dans cette famille.
— Tu sais que j’ai presque vingt et un ans, quand même ? me lance-t-elle, mécontente.
Je soupire. Non, je ne peux pas l’oublier. Missie a toujours été mignonne, un teint pâle, un visage fin, de grands yeux expressifs… Le temps a fait son œuvre et elle est désormais une jeune femme magnifique. J’aurais préféré – pour ma santé mentale – qu’elle ait toujours six ans et qu’elle s’amuse à sauter sur mon dos pour me faire avancer comme un canasson. La première fois que j’ai vu un mec poser les mains sur elle, j’ai eu des envies de meurtre. Elle nous rend chèvres et, comme nous aimons dire pour la contrarier : « Pourquoi a-t-il fallu que papa et maman remettent ça ? »
— Tu buvais même avant d’en avoir l’âge légal. Est-ce que tu souhaites que je te rappelle le jour où tu as voulu escalader le château d’eau et que tu t’es cassé le bras ? Et que j’ai dû te gratter l’intérieur de ton plâtre dégueulasse avec une baguette chinoise ? Et ça, pendant deux mois !
— C’est quoi cette histoire ? demande Lucan, soudain intéressé. Les seules baguettes qu’il y avait à la maison, c’était…
Il tourne son visage fâché vers nous en jurant.
— Putain, ne me dites pas que j’ai continué à les utiliser pour mes ramens alors que tu as gratté son bras atrophié avec !
— Lucan ! l’engueule ma mère à l’autre bout du jardin. Pas de ça ici !
— Oreilles supersoniques, murmurons-nous en chœur.
J’accepte la bière que Weston me tend et abandonne l’idée de me battre avec ma sœur. Quand elle pense avoir raison, c’est une vraie teigne. Seulement elle n’en a pas fini avec moi.
— On est d’accord que coucher avec la copine de sa sœur, ce n’est pas fair-play ?
— Missie, je ne savais pas.
— C’est bien ça le problème. Tu ne prends pas même la peine de les connaître.
— C’est mon procès ? Tiens, prends mon téléphone, tu verras qu’il n’y a pas tant de numéros que ça.
Elle tend la main et je le lui donne, confiant. Elle navigue dans mon répertoire et finit par froncer les sourcils. Sa bouche est pincée.
— Alors, tu vois ?
— Ouais ouais, dit-elle, encore plus énervée.
Lucan, sentant le vent tourner, amène la discussion vers un terrain beaucoup moins glissant. Il me lance tout de même un regard circonspect qui m’indique qu’il est d’accord avec notre sœur mais il ne m’enfonce pas plus.
— Comment se passent les cours, Missie ? Les examens sont finis ?
— Dernier partiel passé et…
Elle s’arrête dans un geste, puis nous observe tour à tour avant de planter son regard dans le mien.
— C’est ça ! s’exclame-t-elle.
— Qu’est-ce qu’elle raconte encore ?
— Elle a dû être bercée trop près du mur, me répond Weston avec un grand sourire.
— J’ai lu un article qui disait que les relations de couple durent plus longtemps quand on s’abstient d’avoir des relations sexuelles les premiers temps. C’est exactement ce qu’il faut !
— Hein ? N’importe quoi ! ricane mon plus jeune frère.
Tous les dimanches, Missie nous sort un truc loufoque. On commence à être habitués : avec ses études de psycho, elle passe son temps à se documenter sur les comportements humains et à nous ressortir des anecdotes et conclusions toutes plus improbables les unes que les autres.
— Espèces d’idiots, écoutez !
— On est vraiment obligés ?
Missie lance un regard noir à Wes.
— Un homme qui ne peut pas coucher les premières semaines fera plus attention aux détails et sera plus regardant sur la personnalité de la femme qu’il fréquente.
Je manque de m’endormir au milieu de sa phrase. Mon regard se perd vers la piscine entourée de pelouse et l’eau turquoise qui m’appelle.
— Ça conduira forcément à une histoire plus sérieuse et à plus long terme, complète Melinda. Enfin, ça, c’est ce que je veux démontrer. Je dois être meilleure que les autres si je veux que le professeur me prenne l’année prochaine.
— Comment ça ? demande Lucan en grattant la cicatrice sous son menton.
— Est-ce que tu viens de dire que tu veux te taper ton prof ? renchérit Weston.
Ma sœur soupire, agacée.
— Je dois me démarquer. Pour ça, je vais mener cette étude et être prise au poste d’assistante du prof. C’est l’assurance d’avoir un bon stage dans un cabinet de psycho ou dans un centre.
L’esprit de compétition Doretta dans toute sa splendeur ! S’il y a un trait de caractère que nous avons tous en commun, c’est bien celui-ci.
— C’est là que vous entrez en piste ! Parker, tu es célibataire, Weston aussi et Lucan, ça te permettra d’entretenir le désir avec Caldie… Vous allez être mes prochains cobayes ! s’exclame-t-elle.
— Pour ce qu’on fait ! intervient Caldie. Tu peux participer, mon cœur.
Le silence se fait sur la terrasse avant que l’information ne percute nos cerveaux.
— Quoi ? demande mon grand frère alors que nous éclatons tous de rire.
— Je crois qu’elle a dit que tu avais la vie sexuelle d’un mollusque, se moque Weston. Caldie, tu n’as pas misé sur le bon cheval. À vingt-cinq ans, je suis le plus vaillant et je t’assure que je ne sais pas ce que signifie « panne sexuelle ».
Je jette un coup d’œil au jardin. Encore heureux que papa soit occupé à rouspéter après ses saucisses et maman, suffisamment éloignée pour ne pas nous entendre. Ils auraient fait une syncope. Les sourcils de notre aîné se rejoignent sous l’effet de la contrariété. Il semble réfléchir, puis se lève d’un bond. Sans plus de cérémonie, Caldie est balancée sur son épaule tandis que dans la manœuvre, il nous expose sa culotte… mauve. Je détourne les yeux, gêné.
Caldie et Lucan, c’est une histoire qui dure depuis l’adolescence. Elle est devenue un membre de la famille, une sœur d’adoption qui m’a plus d’une fois tiré des mauvais pas dans lesquels je me fourrais.
— Qu’est-ce qu’ils font ? nous interroge mon père en arrivant avec le plat fumant.
— Ils reviennent, l’informe Missie avec un sourire angélique.
— Oh, mince ! J’aurais dû leur demander de me rapporter le plat pour sortir les épis de maïs du feu, se désole ma mère. Je vais y aller…
— Assieds-toi, maman ! la coupé-je. Lucan le prendra en revenant.
Il ne manquerait plus quelle tombe sur son fils en train de s’envoyer en l’air, même si je sais de source sûre que c’est déjà arrivé. Trois garçons, ça laisse des traces, sans mauvais jeu de mots. Moi-même, je ne suis pas certain d’avoir pris tant de précautions que ça. À seize ans, j’étais plus concentré sur les sensations que me provoquait le fait de baiser que sur les bruits qui pouvaient filtrer de la porte de ma chambre.
 
Le repas était excellent, comme d’habitude. Mes parents sont rentrés dans la maison il y a un petit moment : papa doit dormir dans le canapé la bouche ouverte et maman, à l’étage avec un feuilleton. Caldie et Lucan sont partis rejoindre des amis pour une séance de paddle. Quant à Wes, Missie et moi, nous sommes installés au bord de la piscine, essayant de faire passer la double ration de purée de pomme de terre, les ribs et tout ce que nous avons englouti en deux heures. Allongé sur un transat, un bras sur le visage pour filtrer les rayons du soleil, je m’accorde juste une heure de repos et après je file. J’essaie de ne pas prêter attention à la conversation, mais c’est sans compter Melinda qui n’a pas dit son dernier mot.
— Alors, vous le faites ?
Je soupire.
— Tu veux être psychologue ou sexologue, sérieux ?
— Tu sais que quarante-huit pour cent des mariages voués à l’échec sont sauvés par une thérapie ? cite-t-elle en soulevant ses lunettes de soleil pour planter son regard dans le mien.
— C’est moins de la moitié.
— C’est mieux que rien ! Tout ça pour dire que les hommes ne savent plus y faire avec les femmes, et que ça reste tout à fait dans mon champ de compétences. Et puis, avec tous les mauvais coups que j’ai eus dans ma vie, je me demande si le destin n’essaie pas de m’envoyer des signes pour me guider dans cette voie.
— Punaise, grommelle Weston tandis que je fusille ma sœur du regard.
Ça nous fait aussi mal à l’un qu’à l’autre de savoir que notre petite sœur a : petit un, des relations sexuelles ; petit deux, des relations sexuelles décevantes.
— Vous êtes vraiment coincés ! Si j’avais pu, j’aurais pris papa et maman. Eux au moins savent s’amuser.
Elle exagère, je m’amuse ! Dans toutes les positions du Kama-sutra et celles qui n’existent même pas encore. Je suis un homme créatif, d’autant plus quand il s’agit de jouir. Ce que j’aime dans le sexe, c’est le Big Bang qui se produit après avoir attendu encore, encore et encore… jusqu’à la délivrance. Mais ça, ma sœur n’a pas besoin de le savoir.
— Raison de plus pour choisir quelqu’un d’autre. Je suis sûr que tu peux trouver une liste de cobayes aussi longue que…
— Ta bite ? s’exclame Weston.
Consterné, je soupire – encore. Je ne suis pas prêt à renoncer à mes relations. Pas que je sois accro, c’est juste que je déteste que l’on me dicte quoi faire de ma vie. Je bosse dur tous les jours que Dieu fait, essayant de faire prospérer Fish & Man autant que je le peux. Et le sexe est un bon moyen de relâcher la pression.
— Bien sûr je pourrais trouver facilement, il y en a suffisamment qui m’abordent, confirme ma sœur. Mais justement, ça ne concerne pas que l’étude. Ils s’imaginent que vu que je parle librement de sexualité, je suis open. Tous les gars que j’ai rencontrés en voulaient plus à ma petite culotte qu’à l’avancée de la science. Mais bon, si la seule option que j’ai pour réussir mes études, c’est de fréquenter ce genre de mecs…
Elle nous fixe un à un. Son sourire angélique veut tout dire.
La peste.


Chapitre 3
Parker


Melinda nous harcèle depuis une semaine.
Tu ne veux pas que je réussisse ?
Je refuse de finir psychologue dans une maison de retraite.
Sois sympa.
Ton sexe a besoin de repos. Je suppose qu’il pleure des larmes de sang tellement tu t’en sers.
Tu me dois bien ça.
Caroline…

J’ai fini par arrêter de répondre. Sauf que, comme tous les dimanches, je suis de nouveau chez mes parents. Même s’il n’est pas question que je me laisse embrigader dans cette mascarade, elle ne lâche pas l’affaire. En deux heures, j’ai entendu suffisamment de fois le mot « sexe » dans la bouche de ma sœur pour me couper toute envie jusqu’à la Saint-Glinglin. À la fin de la journée, je suis bon pour prendre un rendez-vous pour une psychanalyse. Cette petite aura ma peau !
J’aurais dû m’en douter quand maman l’a ramenée à la maison et qu’elle a hurlé pendant deux mois non-stop. Même du haut de mes sept ans, j’ai pris conscience que quelque chose venait de changer. Melinda a déclenché un cataclysme dans notre vie et apporté tout ce qui manquait à notre famille, et c’est pour ça que je l’adore, vraiment. Sauf lorsqu’elle se met en tête de nous prendre comme cobayes pour ses études. Chaque minute qui passe me fait craindre le pire.
— J’attends de vous que vous notiez toutes vos interactions avec le sexe opposé. Si vous aimez les mecs, ça fonctionne aussi. Weston, un coming out à faire ?
— Tu sais que je ferais un malheur. Regarde ce cul que je me paie !
Il se lève et agite son fessier dans un booty shake improvisé.
Mon frère est désespérant.
— Je vous rappelle que le but de cette étude est de prouver que les actes sexuels sont à proscrire en début de relation.
— Qu’est-ce qu’il ne faut pas entendre, marmonné-je.
— Je suis certaine que tu ne connaissais même pas l’âge de la dernière femme avec qui tu as couché, Pakou !
— Faux. Je pourrais même te donner son signe astrologique.
— Mais quel menteur ! Si tu as retenu son prénom plus de cinq minutes, c’est un exploit.
— Petite fille, pour qui est-ce que tu me fais passer ? Je suis un gentleman.
Je ne suis pas du tout dans l’optique de me trouver quelqu’un sur le long terme. J’ai donné. Je pourrais même me faire tatouer : « Vacciné de toutes les fucking relations de couple » tellement je suis loin de vouloir retenter l’expérience. Et puis, je n’ai pas le temps pour ça. La saison commence et vu que ma chargée de séjour s’est fait la malle avec un de nos clients justement, je me retrouve à devoir assurer cette fonction en plus de toutes les autres. Le coup de foudre, voilà ce qu’elle m’a annoncé en me tendant sa lettre de démission.
— Je n’ai pas besoin de te faire passer pour quoi que ce soit, reprend Missie. Le sexe précoce empêche la découverte de l’autre et la construction de bases plus solides. Si tu passes direct au lit sans avoir discuté avant, ça ne mènera qu’à une étreinte éphémère.
— Et voilà qu’elle nous fait sa donneuse de leçons, assène Wes. Si tu fais une thèse chaque fois qu’un mec doit te brouter le minou, tu m’étonnes qu’il n’arrive pas à te faire jouir. Vas-y franco, peut-être que tu grimperas au rideau !
Je lui envoie une claque derrière la tête.
— Tu te rends compte que tu parles à ta sœur ?
— Elle veut savoir si je m’envoie en l’air. Je peux bien lui donner quelques conseils avisés.
— À sa décharge, ça pourrait faire un bon slogan pour un tee-shirt ! le défend Missie.
— Le temps où le sujet du sexe était tabou me manque, soupiré-je en passant la main dans mes cheveux.
— Pour résumer, mon cher Weston, poursuit Missie, quatre-vingt-dix jours, aucun rapport sexuel, mais je vous invite à prendre du temps pour faire des rencontres. Vous êtes potables, ça ne devrait pas être trop compliqué.
— Potables ? s’insurge-t-il en caressant son crâne rasé.
— Ne cherche pas les compliments, minus !
— Comme s’il en avait besoin, m’exclamé-je. Wes a plus d’ego que tous les Doretta réunis.
Mon frère est beau garçon. Avec ses tatouages et son mètre quatre-vingts, il aurait pu être impressionnant s’il ne passait pas son temps à plaisanter.
— Il n’y a pas que mon ego qui est gros. À ce sujet, je n’ai qu’une chose à ajouter…
Il sourit et à la manière dont ses yeux se plissent, je comprends qu’il s’apprête à lâcher une bombe.
— Jane est de cet avis, assène-t-il.
Je retiens ma respiration. Jane est une très bonne amie de notre sœur. J’espère qu’il n’a pas vraiment fait ça. Entre lui et moi, il n’y en a pas un pour rattraper l’autre. Missie devient rouge et l’instant d’après se jette sur Weston pour l’étrangler. Francis, couché à nos pieds, essaie de se joindre à la fête, mais sa maîtresse est trop occupée à mater mon petit frère. Je flatte l’encolure du chien, qui me lèche la main.
Au moins un qui pense à toi, Francis !
— J’y crois pas ! C’est toi le super coup ? Quand je pense que je lui ai dit que je voulais ton numéro…
— Ravi d’apprendre qu’elle a vanté mes mérites.
— Même si tu n’étais pas mon frère, je peux t’assurer que ton côté trop sûr de toi aurait agi comme le meilleur des répulsifs. Espèce de sale cafard !
— Je t’aime aussi, Mini-puce !
Quand ces deux-là se mettent à se disputer, on en a pour une éternité. Lucan n’est jamais là lorsqu’on a besoin d’aide ! Il règle l’ordinateur des parents depuis bien vingt minutes, il devrait avoir terminé, non ? Missie se rassied en gonflant ses joues et en marmonnant qu’au moins l’honneur de ses copines sera sauf pendant le temps de l’étude. Il faut dire que notre frère n’en est pas à son coup d’essai. À sa décharge, certaines amies de Melinda sont vraiment très persuasives… Au moins elle me laissera tranquille avec l’histoire de Caroline. Ce que je ne lui ai pas dit, c’est que sa copine m’a recontacté il y a deux jours. Bien qu’elle soit attrayante, j’ai décliné sa proposition. Ma sœur est tout pour moi.
— Tu rigoles, elles n’auront qu’encore plus envie de moi ! se pavane Wes. Bref, tu devrais nous faire un topo avant qu’on accepte. Est-ce que les sextos sont interdits ?
— Les sextos ne sont pas défendus. Mais si c’est pour écrire « Je brûle de te voir » ou « Je n’ai pas vu plus belle étoile que toi dans le ciel », tu peux t’abstenir.
Le visage de Weston se ferme et il éructe :
— Tu as lu mes messages, petite peste ?
— Coupable ! s’exclame-t-elle, amusée. On est quittes. C’était tellement tentant. Ton téléphone était là et moi aussi…
— Ne me dis pas que tu as envoyé ça à une fille, intervient Lucan, qui sort de la maison. Attends, si en fait ! Est-ce que tu as conclu ?
— Taisez-vous avant que je ne vous noie dans la piscine, marmonne Wes. Bon, sexto : OK. On a le droit de faire l’amour par téléphone ?
Missie réfléchit quelques instants.
— OK pour l’amour par téléphone, accède-t-elle. Mais pas de masturbation, pas de touche-pipi.
— On n’a plus le droit de se masturber ? hurle Wes en se tenant la tête. Tu sais que ça peut provoquer la mort ?
— Je voulais dire que personne d’autre que vous n’a le droit de vous toucher pendant ces quatre-vingt-dix jours.
Le soupir de soulagement de mon frère m’arrache un sourire.
— Est-ce qu’on peut se frotter ? poursuit-il.
Il a quel âge, sérieux ?
— Pas de frotti-frotta non plus. Vous avez le droit aux bisous, avec la langue ou sans.
— On peut caresser des poitrines ou des fesses ?
— Une petite main aux fesses, OK. Avec des vêtements bien entendu, répond très sérieusement Melinda.
— Et la sodomie ?
Missie devient rouge de gêne et tousse pour cacher son malaise. J’en profite pour intervenir.
— Est-ce que tu veux vraiment connaître ce pan de notre vie ? Réfléchis. Tu ne veux pas plutôt faire une étude sur… les astuces pour rester marié ? Par exemple. Tu pourras demander à papa et maman. Trente-cinq ans ensemble, tu imagines tout ce qu’ils pourraient te raconter ?
— Bien essayé, Parker, mais non. Pour répondre à ton interrogation précédente, mon cher Weston, c’est interdit.
Cette conversation va trop loin !
— Donc quand tu dis « pas de sexe », c’est pas de sexe du tout. Même pas un petit doigt baladeur ?
— Interdiction formelle de jouir en présence d’une autre personne.
— Ah ! proclame-t-il, victorieux. Donc, si elle est derrière une porte du genre glory hole, ça marche !
Je me suis toujours demandé comment Weston fait pour déblatérer autant de conneries à la minute.
— Et la croix de saint André ou le bondage ? Techniquement ce ne sont pas les mains de quelqu’un sur nous, mais des ficelles. Donc si on jouit, ce sera grâce à un objet et…
— Weston, pas de sexe, pas d’objets, pas de murs, rien, zéro, nada, s’impatiente Missie.
— Tortionnaire !
Il se lève, place sa main sur son cœur et mime une mort subite. Il s’écroule dans l’herbe à côté du transat dans un geignement qui pourrait lui valoir un Oscar. Mon frère est fait pour être comédien. Il a raté sa vocation.
C’est le signal qui annonce mon départ. Je me lève et range mon téléphone dans la poche de mon pantalon. Trois paires d’yeux me fixent. Weston et Missie arrêtent même leur chamaillerie.
— Tu pars ? rouspète Missie.
— J’ai du boulot.
— Parker a la frousse ! Parker a la frousse ! chantonne Wes, toujours étendu sur le sol.
— Faites-vous embrigader si vous voulez, mais je suis hors jeu sur ce coup !
— Tu n’en es pas capable, c’est pour ça que tu te débines, continue-t-il. On sait tous quelle relation tu as avec le sexe.
Qui a dit qu’être fils unique, ce n’était pas bien ?
— Qu’est-ce que tu veux dire par là ? demandé-je en croisant les bras.
Mon ex adorait que je fasse ce geste. Elle disait toujours que ça me conférait un côté sauvage qui lui donnait envie de me sauter dessus.
— Tu es un peu accro. Tu baises plein de filles différentes. Même Weston n’arrive pas à atteindre ta cheville alors qu’il essaie vraiment, explique Melinda.
— Précise le terme plein, s’il te plaît. Je suis célibataire, je peux bien coucher avec qui je veux, quand je veux.
— À d’autres, Pakou, lâche Missie dans un soupir à fendre l’âme.
J’arque un sourcil. Si mes frères se retiennent parfois de me dire ce qu’ils pensent, ça n’a jamais été son cas.
— C’est juste un substitut pour t’empêcher de réfléchir au fait que tu es toujours seul à bientôt vingt-neuf ans, alors que tu étais voué à être le prochain casé et à être harcelé par maman pour surpeupler la planète déjà mourante avec des petits démons Doretta.
Je me tends. Tout mon corps se couvre de frissons. L’analyse est presque trop juste, trop douloureuse.
— Missie… intervient Wes.
— Tu bosses comme pas possible et les seules femmes constantes de ta vie sont dans cette maison, poursuit Melinda. Enfin presque, Caldie est absente.
Je serre les poings.
— Ça me convient très bien comme ça.
— Tu parles ! Et ne fais pas ta tête d’ours mal léché avec moi, m’engueule-t-elle. Tu es dans une phase où l’idée de l’engagement te donne de l’urticaire. C’est pour ça que tu es le bon candidat. Je comprends qu’après l’autre ce ne soit pas facile, mais il ne faut pas que ça te bloque dans tes relations futures. Arrête d’utiliser le sexe comme un bouclier pour ne pas rencontrer quelqu’un de vraiment sympa et qui pourrait te plaire. Une personne avec qui tu pourrais construire quelque chose d’authentique.
— Le cul est un exutoire pour Parker, intervient Lucan. Ton étude, là, il va l’envoyer valser au premier coup de mou. Si l’autre pointe le bout de son nez et qu’elle s’affaire à lui raconter des conneries, il va se réfugier chez la première fille docile qui lui fera oublier qu’il a le cœur brisé.
— Je suis là et je t’emmerde.
« L’autre », c’est le surnom qu’ils ont donné à mon ex parce que, selon eux, elle ne mérite même pas qu’on l’appelle par son prénom. Ils sont catégoriques. Il n’y a que Weston qui n’entre pas dans ce jeu. Être une famille soudée, ça a parfois du mauvais.
— Ne t’énerve pas, tente de me calmer mon aîné en levant les mains devant lui.
— Je suis tout à fait capable de ne pas toucher une femme. Tu m’as pris pour un adolescent en rut ? On dirait que je passe ma vie à culbuter des filles. Je suis presque non-stop au bureau ou sur l’eau. J’ai eu le malheur de tomber sur le mauvais cul avec Caro et me voilà le pire queutard de la côte.
— OK, bah fais-le alors ! me titille Weston.
J’en ai marre de devoir me justifier. Mais si c’est la seule solution pour qu’ils me voient autrement et qu’ils me lâchent…
— Si ça peut vous faire plaisir, OK, Missie, je suis ton homme !
— Tope là ! dit-elle en me tendant sa main. T’as pas le droit de reculer, hein.
Mon ego me perdra.
— Je n’ai qu’une parole, grogné-je. Je peux partir maintenant ?
— Attends ! Je ne suis pas une tortionnaire, je vous accorde une semaine de liberté avant de commencer l’étude. On s’y met le lundi 22 juin. Ça vous laisse le temps de prendre vos dispositions.
— On devrait corser les choses et faire un pari, propose Weston avec un sourire vicelard.
— J’en suis ! s’exclame Lucan.
Quand il s’agit de jeu ou de défi, c’est le premier dans la course. Je crois que c’est dans notre ADN, même si avec Lucan, cela peut prendre des proportions démesurées.
— Parker ? m’interroge-t-il.
— Au point où on en est… Qu’est-ce que vous proposez ?
— Mille euros, baby !
— Si maman apprend qu’on a parié de l’argent, elle va nous brûler, précise Wes.
— Alors, ça reste entre nous ?
Oui, et tous les coups sont permis.
La vengeance est un plat qui se mange à la sauce Parker !


Chapitre 4
Parker


J – 4. J’espère que tu es prêt.

Je lance mon téléphone sur mon bureau d’un geste rageur. Encore quatre jours de liberté avant que les choses sérieuses ne commencent. Depuis dimanche, Missie n’arrête pas de me harceler et ce décompte est en train de me rendre dingue. Ces trois mois vont être longs, surtout si je dois faire des comptes rendus quotidiens à ma sœur. Ma tactique est simple : éviter au maximum de me confronter aux femmes. Mon portable émet un nouveau bip. Je peste. Cette fois-ci, c’est Lucan.
Prépare la monnaie. Je te donne deux semaines.

Il m’énerve !
Cette histoire lui monte à la tête. Mais ce qu’il ne sait pas, c’est que j’ai un atout dans ma manche et que je suis prêt à l’utiliser s’il me gonfle. Ce qui est sûr, c’est que je ne serai pas celui qui craquera le premier. Je jure de tenir jusqu’au 22 septembre. Dit comme ça, ça me semble encore plus long. Je m’adosse à ma chaise et tape ma tête contre le dossier. Trois coups résonnent à la porte. Je passe la main dans ma tignasse puis relève le menton sur Gwen qui entre dans mon bureau. Ses cheveux frisés sont lâchés sur ses épaules et couvrent les bretelles de son petit top blanc. Pendant une seconde, mes yeux se fixent trop bas avant de revenir à son visage souriant.
— Bonjour, Parker.
Elle se retourne pour fermer la porte, me donnant tout le loisir d’admirer son fessier moulé dans un pantalon à pinces rouge. Même si j’apprécie ce que je vois, qu’elle soit ici ne présage rien de bon.
— Gwen. Qu’est-ce qui t’amène ?
Elle chaloupe jusqu’à moi avec un léger rictus. Ses mains se posent à plat sur mon bureau, mettant sa poitrine en avant.
— Pas besoin de faire cette tête, Parker. Quand je viens te voir, ce n’est pas tout le temps pour t’annoncer de mauvaises nouvelles, s’amuse-t-elle en détaillant la pièce de son regard perçant.
Rien n’a changé depuis sa dernière visite. Si Missie n’était pas venue avec ma mère pour tout rénover, j’aurais toujours un bureau bancal et une photo de truite accrochée au mur. Pas très vendeur. Surtout quand, de nos jours, tout le monde apporte de l’importance à l’apparence. Depuis, les murs ont été repeints en taupe, un pot en osier contenant un palmier a été ajouté et des canapés design ont été installés.
Fish & Man est née il y a bientôt cinq ans, et j’ai l’impression d’en avoir pris dix. Mais la fierté de la voir prospérer vaut toutes les nuits d’insomnies ou ces fêtes entre potes que je rate parce qu’il faut bosser. Je suis libre de mon emploi du temps et je n’ai aucun compte à rendre. J’ai toujours eu cette sensation d’étouffer, alors cette vie me convient parfaitement. Si l’on me demandait de choisir entre l’écran plat que Lucan m’a forcé à acheter et un bateau avec une seule couchette, je choisirais la deuxième option sans hésiter. En y repensant, je me suis fait avoir en beauté. Ce téléviseur était juste une belle excuse pour squatter chez moi à chaque match. De n’importe quel sport.
— Tu laisses pousser tes cheveux. Ça te va bien.
Instinctivement, mes doigts passent dans mes boucles. À la seconde où je me rends compte de mon geste, je m’arrête.
Hors de question, mon vieux, arrête ça tout de suite !
— C’est comme ça que tu arrives à embobiner ton monde ?
Elle s’esclaffe en fichant son regard de chat dans le mien.
— Tu vois Parker, c’est ce que j’aime chez toi. Tu ne t’embêtes pas avec les formes, et même si tu as la réputation d’être un connard, ça fait ton charme. Ça l’a toujours fait…
Sceptique, je lâche le rapport que je faisais mine de compléter. Si être droit, dire toujours ce que je pense et n’avoir qu’une parole font de moi un connard, alors j’assume.
— Arrête de me passer la pommade. On se connaît assez tous les deux pour savoir que ça ne fonctionne pas sur moi. Il se passe quoi et combien ça va me coûter ? soupiré-je en m’appuyant contre le dossier de ma chaise.
Je serre les dents en attendant qu’elle m’annonce la douloureuse. Gwen travaille pour la très riche famille Dalley avec qui je suis en affaires, et c’est une femme occupée qui ne se déplace que lorsque c’est important.
— Il faut que tu refasses la demande d’exploitation pour le séjour sur l’île aux Oiseaux, prononce-t-elle rapidement.
— Tu te fiches de moi ?
Mon poing se resserre alors que je la fusille du regard. Désormais, je suis devenu un de ces hommes en costard-cravate, sans le costard ni la cravate, mais tout aussi coincé entre des procédures et des comptes à plusieurs chiffres à gérer. Je ne vais pas m’en plaindre, mon entreprise fonctionne bien, plus que je ne l’avais espéré. Mais là, la nouvelle de Gwen m’exaspère. « L’île aux Oiseaux et son lac » est le séjour qui me rapporte le plus, surtout l’été où les prestations familiales sont mises en avant. Papa peut pêcher, maman et les enfants profiter des activités, du jacuzzi ou de la piscine. Malheureusement, je ne suis qu’exploitant et la famille Dalley s’en met plein les fouilles chaque année.
Gwen gère cette partie pour Dalley. Elle fait la pluie et le beau temps. Son poste n’est pas clairement défini, mais si elle ne vous aime pas, vous pouvez dire adieu à votre place au soleil. Pour résumer, elle collecte ce qu’il faut, se ramène avec ses talons dans les bureaux de tous les chefs d’entreprise pour leur taxer un max et repart avec un grand sourire rejoindre le lit du fils Dalley.
Rob Petite-enflure Dalley.
Rob Petite-bite Dalley.
Rob Sale-con Dalley.
— Celui que tu as rempli n’est pas passé, explique-t-elle d’un air mielleux.
— Tu veux plutôt dire que je n’ai pas mis un assez gros chèque dans l’enveloppe. Je croyais que tu étais là pour négocier les tarifs.
Elle fait le tour du bureau et pose sa main sur mon épaule.
— Tu sais bien que je fais toujours tout pour t’arranger, Parker.
C’est vrai, mais quand même. Nous nous affrontons du regard pendant quelques secondes avant que je ne finisse par céder. À quoi bon ? Si je veux continuer à travailler, mon argent ira dans les caisses des Dalley, alors autant serrer les dents.
— Combien je dois rajouter ?
Elle m’indique le montant avec ses doigts manucurés. Je secoue la tête en ouvrant le tiroir de mon bureau et prends mon chéquier. Sans discuter, je note la somme à quatre chiffres et lui tends le papier.
— Merci.
— C’était un plaisir, dis-je, sarcastique.
— Maintenant que nous avons réglé cette partie, avance-t-elle, j’ai une heure devant moi…
Avec un grand sourire, elle récupère son sac et quitte mon bureau. Je tourne mon fauteuil pour avoir la vue sur les hautes cimes des arbres et la mer, et soupire. Ma jambe tressaute alors que je pense aux deux mille euros qui se sont envolés vers le compte en banque de Dalley. Comme si ce con avait besoin de ça. Il a déjà tout ce qu’il lui faut, même plus. Il a… Je gonfle les joues, en colère. Une rage sourde me prend aux tripes, aussi vive que puissante. Je me lève d’un bond, prends les clés de mon pick-up et descends dans le bureau de mon frère cadet. Weston lève les yeux de son ordinateur avec un grand sourire quand il me voit passer la porte.
— C’est Gwen qui vient de partir ? m’interroge-t-il.
Wes travaille avec moi depuis qu’il a eu son diplôme de gestion, il y a deux ans. Au début, je ne voulais pas l’engager. Les affaires et la famille, ça ne fait jamais bon ménage, et je souhaitais surtout qu’il découvre autre chose avant de faire sa carrière ici. Il est venu bosser chaque jour jusqu’à ce que j’accepte. L’obstination, un autre trait de caractère des Doretta. Ça, et le fait d’être soudés. Ça aurait été difficile de lui en vouloir. Weston me ressemble beaucoup trop, en plus inconscient et tête brûlée.
— Ouais. Je me suis allégé de deux mille euros.
— La vache ! Rob va pouvoir rajouter une nouvelle option à sa Tesla, se moque-t-il. Estime-toi heureux, ça a dû coûter le double aux autres.
— Ouais. Je dois m’absenter. Tu gères.
— T’inquiète, frérot ! Je comprends que tu doives te sacrifier. Si un jour tu veux que je prenne ta place, n’hésite pas. Je suis prêt à avoir plus de responsabilités.
— Ta gueule, Wes !
Son rire me suit jusqu’à ce que la porte de Fish & Man se ferme. Je saute à l’intérieur de mon pick-up et prends la direction de Castel. Plus j’avance, plus je m’enfonce dans cette forêt de sapins et de cèdres. Le soleil peine à filtrer à travers les feuilles touffues, si bien que l’humidité est quasiment omniprésente dans cette partie de la ville. Et puis soudain, tout en haut de la route, au détour d’un virage, il y a cette vue à couper le souffle sur la mer et les rayons du soleil qui brillent sur les légers clapotis de l’eau. Mon esprit s’apaise, se vide alors que mes yeux s’émerveillent de ce spectacle de la nature.
Je ne m’en lasserai jamais.
Pourtant je suis en train de faire une connerie.
Dix minutes plus tard, après avoir emprunté un chemin en terre, j’arrive à destination. Sans attendre, je sors de ma voiture et monte les marches en bois qui craquent sous mon poids. Le bruit est familier. Le chant d’un oiseau perce le silence au loin alors que je pousse la porte pour pénétrer dans la maison. Tout est à sa place, le canapé marron devant la cheminée, la table en chêne dans un coin près de la petite cuisine et la photo du voilier qui trône sur le mur blanc. La pièce est vide, mais des chaussures traînent dans un coin. Une veste est posée sur l’une des chaises et dans le couloir se diffuse une légère lumière rouge, m’indiquant que les rideaux ont été tirés. Tout est tellement intime, personnel. Je me déchausse, pose mes clés sur le comptoir en granit et m’avance vers la porte du fond. Le silence est épais, seuls mes pas font chuinter le plancher. Une odeur sucrée dans l’air m’indique qu’elle m’attend. Mon regard se braque sur elle à l’instant où je pénètre dans la pièce.
Son corps est alangui sur les draps. Je m’approche pour embrasser son cou, son parfum m’enveloppe et me rappelle à des souvenirs qui peinent à s’estomper. Elle pose son téléphone sur la table de chevet, se retourne vers moi et me lance ce regard que je lui connais bien.
— Salut, chuchote-t-elle.
Ses longs cils papillonnent alors qu’elle attrape le col de mon tee-shirt. D’elles-mêmes, mes mains se positionnent sur ses hanches. Sa bouche se rapproche dangereusement, son souffle se mêle au mien, nos regards se soudent, mais je lutte. Juste pour la forme, car je sais très bien qu’après être venu jusqu’ici, je ne partirai pas. Mon sexe se réveille dans mon jean face à ce mélange d’émotions : l’interdit, la hargne et le besoin de possession.
— Tu es en colère, murmure-t-elle en me forçant à reculer.
— Je n’ai pas envie de parler, grogné-je en repoussant ses doigts de ma joue.
Mes lèvres se plaquent sur les siennes, forçant le barrage de ses dents pour accaparer sa langue. Nos souffles heurtés s’enroulent autour du désir qui grimpe, seconde par seconde. C’est exquis. Rien que ça. Juste ses lèvres qui me demandent d’aller plus loin et plus vite, de lui prendre ce qui ne devrait pas être pour moi.
Délicieux et interdit.
Quand elle remue contre moi, que ses doigts caressent avec plus d’insistance mon ventre, je me recule. D’un geste, j’enlève mon tee-shirt et fais sauter le bouton de mon jean. Je n’ai pas de temps à perdre dans des baisers. Ce que nous voulons, c’est sentir mon sexe aller et venir en elle jusqu’à la jouissance. Ses yeux avides me contemplent. Quand mon caleçon tendu à l’extrême suit le reste de mes vêtements au sol, elle se mord la lèvre si fort qu’elle y laisse une marque.
Ouais, c’est exactement ça !
Je grimpe sur le lit et son souffle se bloque. Un mélange d’attente et d’envie voile ses traits quelques secondes. Elle serre ses cuisses et je sais qu’elle est prête alors même que je n’ai pas commencé à la caresser. D’un geste précis, mon doigt vient se loger entre ses lèvres et mon pouce trouve sa place sur son clitoris. Le gémissement qu’elle laisse échapper fait durcir mon membre encore davantage. Je joue quelques instants avec elle avant de m’emparer du préservatif que j’ai posé sur la table de chevet.
— Pas tout de suite, susurre-t-elle.
Sa main me pousse pour que je m’allonge. Les yeux fixés dans les miens, elle attrape la base de mon érection et la fait glisser entre ses doigts fins. Je serre les dents tandis que mon excitation grimpe d’un degré. Sa bouche s’approche en douceur, sa langue sort pour venir goûter le bout de mon sexe et des étoiles apparaissent sous mes paupières. Elle soupire comme si c’était la meilleure chose au monde.
Elle sait à quel point ça me rend dingue.
Je pourrais la prendre tout de suite rien que pour ça. Et elle n’attend qu’une chose, que je perde le contrôle. Bordel, oui, ça pourrait vraiment arriver. Mes doigts glissent dans ses cheveux, mes hanches se soulèvent d’elles-mêmes, cherchant une délivrance que je sens poindre. Je grogne chaque fois qu’elle m’aspire et que je tape contre le fond de sa gorge.
— Vas-y, putain ! Ouais ! scandé-je, alors qu’elle m’enfonce davantage dans sa bouche.
Je ne pense qu’à jouir, mais elle en décide autrement. Le bruit de succion quand mon sexe s’échappe de sa bouche est proche de me faire éjaculer. Ses cuisses s’ouvrent dans une invitation silencieuse, puis elle resserre ses jambes autour de mes reins. Nos deux corps se frôlent et il ne faudrait qu’un coup de hanches pour être en elle. Elle bouge sur moi, m’incitant à parcourir le chemin restant. Hors de question. Je me décale pour glisser la protection sur mon érection et la plaque sur le ventre avant de la pénétrer d’une seule poussée.
— Bordel, oui ! Gwen !


Chapitre 5
Parker


Que celui qui n’a jamais couché avec son ex me jette la première pierre.
Je me débarrasse du préservatif usagé dans la poubelle de la salle de bain. Après un dernier coup d’eau sur mon visage transpirant, je reviens dans la chambre. Gwen n’a pas bougé. Sur le dos, une jambe pliée, l’autre étendue, elle me sourit quand je m’étends à ses côtés. Son rire léger me rappelle des souvenirs de nous deux, exactement à cet endroit. Nous avons acheté cette cabane une bouchée de pain. Elle voulait un terrain avec du potentiel, je voulais une vue sur la mer que je n’ai pas eue. J’aurais pu tout lui donner, jusqu’à ma chemise. À l’époque, nous étions heureux. Maintenant, nous ne sommes que deux personnes prenant leur pied ensemble.
— Qu’est-ce que tu fais demain soir ? m’interroge-t-elle.
— Rien d’intéressant.
— C’est-à-dire ?
— Je vois des potes, réponds-je contre sa bouche avant de mordiller sa lèvre inférieure.
Sa langue passe sur mes lèvres alors qu’elle me jette un regard velouté.
— Mais encore ?
Ça m’agace quand elle fait ça. Je l’attrape par la nuque pour l’embrasser. J’aspire sa langue, la taquine, en espérant qu’elle oublie sa question. On pourrait encore profiter l’un de l’autre avant de retourner à nos vies. Je pince son téton qui roule entre mes doigts. Sa peau se couvre de frissons tandis que j’accentue notre échange avec ma langue. Déjà prêt à recommencer, autant en profiter, car dans quatre jours je serai privé de sexe.
Je m’allonge sur Gwen sans cesser de la picorer. Ma main descend entre le vallon de ses seins, s’éternise sur son ventre…
« Un jour il y aura des bébés Parker là-dedans. »
Je secoue la tête pour chasser les réminiscences de notre relation. J’appuie un peu plus fort mon corps sur le sien, juste assez pour que ses ongles entrent en contact avec mon derme, comme j’aime les sentir. Je trouve qu’il n’y a rien de plus érotique que les doigts d’une femme griffant mon dos… Ça a le don de me faire monter en pression aussi vite qu’un coup d’accélérateur sur un hors-bord.
— Ton corps me fait rêver. J’ai envie de toi, encore et encore, susurre-t-elle.
Elle prend les rênes en se mettant à cheval sur moi. Ça promet d’être torride. Nos deux sexes se cajolent, glissant l’un contre l’autre, et j’ai de plus en plus de mal à ne pas dévier. On devrait mettre un préservatif. Si je la mets enceinte, cette situation va passer de merdique à vraiment pourrie. Ni elle ni moi n’avons envie de vivre ça. Pas ensemble.
— Gwen, arrête.
Elle continue et, d’un mouvement, m’enfonce en elle. Même si je la retiens, je suis trop loin.
Putain !
L’air siffle entre mes dents. Mes paupières se ferment d’elles-mêmes. Gwen fait pression, appuyant sur mon torse pile à l’endroit où ma boussole est tatouée. Je ne suis pas censé perdre le nord avec elle, mais elle me rend maboule.
Elle gémit, se stimule avec le bout de mon gland et… puis merde ! S’il y a une femme avec qui je peux baiser sans latex, c’est bien elle.
Son téléphone sonne pile au moment où la raison me déserte. Nous nous figeons tous les deux. J’ai toujours détesté ça, qu’elle mette une sonnerie définie pour chacun de ses contacts, et celle-ci me donne de l’urticaire. Une bile acide monte dans ma gorge tandis qu’elle se décale pour attraper l’appareil. Elle décroche et s’exprime d’une voix claire, comme si mon pénis n’était pas planté en elle quelques secondes plus tôt.
— Allô ?… Je suis en rendez-vous. Hmmm…
Un sourire ironique s’affiche sur mon visage. Un rendez-vous, hein ? Si seulement Rob savait, il ferait une crise cardiaque. Gwen, si parfaite et si douce, qui s’envoie en l’air avec son ex entre quatre et cinq.
— Je t’appelle plus tard. Oui… D’accord… Moi aussi.
Moi aussi quoi ? Je t’aime ? Je pense à toi ? Tu me manques ?
Ça me fait l’effet d’un électrochoc. Mon cœur fait un looping dans ma poitrine et rien que pour ça, je la déteste. J’attrape mon jean et le boutonne en gardant un œil sur elle. La direction qu’ont prise les événements me laisse un goût amer dans la bouche. Un peu comme ferrer un poisson, le sentir au bout de sa canne et retrouver un hameçon vide sans appât.
— Tu t’en vas déjà ? m’interroge-t-elle après avoir raccroché.
— Ouais.
— Mais, on pourrait… reprendre.
Gwen doit comprendre à ma tête que ce n’est pas au programme.
— OK, capitule-t-elle. Tu veux qu’on discute un peu, alors ? Ça fait longtemps qu’on n’a pas pris du temps. Avant, on pouvait passer des heures à discuter de tout et de rien. Comment va ta mère ?
Voilà qui me rappelle à la réalité. Nous couchons ensemble, mais ça s’arrête là. Elle ne fait plus vraiment partie de ma vie. Elle est entre mon présent et un passé. À part des banalités, je ne parle pas de mon quotidien ni de ce que je fais et surtout pas de qui je vois. Ce sont les seules limites que je me suis fixées. Je lui impose les mêmes.
— Tu veux vraiment parler de mes parents, là ? Sérieux, Gwen ?
— Je veux savoir comment tu vas, Parker…
— Super. Je vais super bien.
Je ne lui retourne pas la question. À vrai dire, égoïstement, j’espère qu’elle ne va pas si bien que ça. Puisqu’elle prend encore son pied avec moi, ça signifie que tout n’est pas si parfait dans le monde des Dalley, non ? Finalement, l’étude de Missie va peut-être servir. Il est temps que j’arrête mes conneries.
— D’accord. Donc, tu sors demain soir… Il y aura des filles ? demande-t-elle dans un souffle.
J’en rigolerais presque. C’est du Gwen tout craché.
— Ne fais pas ça.
— Tu es avec quelqu’un en ce moment ?
J’attrape mon tee-shirt et le passe à la va-vite.
— Qu’est-ce que ça peut bien te faire si je sors avec une fille ? Tu comptes quitter ton mec de bonne famille pour revenir avec moi ?
— Est-ce que c’est ce que tu me demandes ?
— Ce n’est pas à moi de prendre tes décisions, Gwen.
— Tu sais bien que la situation est compliquée… chuchote-t-elle comme si elle n’osait pas le dire trop fort.
Toujours la même réponse.
— Je me casse.
— Tu dois me répondre, Parker ! exige-t-elle d’une voix cassante.
Un sourire, cette fois ironique, apparaît derrière ma barbe. C’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase. D’abord l’argent, puis Rob, et… Rob. Ce petit mec est à lui seul une raison d’être énervé.
— Excuse-moi, j’ai cru entendre que je te devais quelque chose ? Est-ce que je te demande si Rob te prend aussi bien en levrette que moi ? Non. Alors ne viens pas me faire chier. J’ai du travail et toi aussi. Ce ne sont que des interludes, c’est bien ce dont on était convenus. Si tu veux plus, tu as ton millionnaire.
— Parker… soupire-t-elle. Pourquoi est-ce que tu le prends comme ça ?
Elle doit le faire exprès. J’expire par le nez en sentant la haine s’insinuer en moi.
— Comment est-ce que je le prends ?
— Tu dis ça comme si tout était ma faute…
Je lui en veux tellement. J’ai beau me persuader tous les jours que tout va bien, la brûlure que je ressens dans mon estomac me prouve que jamais je ne pourrai oublier. Même si je le souhaite, il me sera impossible de ne pas y penser.
— Il n’y a plus que de la baise entre nous, Gwen. C’est ce que tu voulais, non ?
J’agis comme un salaud sans cœur, mais ses décisions ont tout changé entre nous. La pièce s’alourdit en une fraction de seconde. Comme si l’air avait été brusquement retiré pour ne laisser qu’une épaisse fumée qui me prend à la gorge.
— Tu ne penses pas ce que tu dis ! Toi et moi, c’est…
— On prend notre pied, tous les deux. Ne viens pas tout gâcher une fois de plus. Et une dernière chose, que tu sembles avoir oubliée : en couple, je suis fidèle.
Sa bouche s’ouvre, choquée. J’ai les nerfs, il vaut mieux que je quitte cette maison avant d’envenimer la situation. Un objet s’explose contre la porte que je m’apprête à passer. Instinctivement, je me recule et mon cœur se met à battre plus vite. Le colibri en céramique présent quelques instants plus tôt sur la table de chevet gît désormais au sol en une dizaine de morceaux.
— Ne recommence jamais ça, grondé-je en quittant la pièce.
 
Deux minutes plus tard, je suis dans ma voiture et quitte le chemin de terre l’esprit encore plus encombré qu’il ne l’était en arrivant. Sous mes roues, la fumée poussiéreuse s’envole tandis que je dérape dans le virage. Mes mains sont accrochées au volant comme s’il tenait le reste de mon corps.
Et si Gwen m’avait touché ? Qu’aurait-elle fait, cette fois ?
Une bordée de jurons s’échappe de mes lèvres. Je croyais en avoir fini avec ces conneries. Pense-t-elle avoir encore un quelconque droit sur moi ? C’est elle qui a cramé nos cinq ans de vie commune, pas moi. Elle qui est partie, et encore elle qui s’est remise avec quelqu’un seulement quelques semaines après notre rupture. D’accord, c’est une décision qu’on a prise à deux, et c’est moi qui ai claqué la porte le premier. Mais moi, je suis revenu. Je pensais naïvement que ce n’était qu’une mauvaise passe, qu’on resterait ensemble. Et tout a volé en éclats.
Un an que nous sommes séparés. Je me demande ce qu’on fout. On s’obstine tous les deux dans une voie sans issue.
Mon téléphone sonne, pas besoin de le regarder pour savoir que c’est elle. La rancœur m’étouffe. Je ne suis pas de nature possessive dans mes relations, mais Gwen reste cette femme dont je suis tombé amoureux. Celle qui m’aidait à défaire des nœuds d’hameçons, qui frottait les ponts avec moi sous une pluie glaçante, celle qui s’amusait de vivre dans ce deux-pièces sur le port et qui souriait quand je la réveillais en pleine nuit pour l’embrasser.
J’avais tiré un trait sur nous.
Vraiment.
Nous n’étions plus ensemble et je comptais me la jouer gros bourrin en l’effaçant de la planète Parker. Selon mes frères et Missie, il paraît que c’est un endroit escarpé où tout le monde est ronchon et bourru. Ouais, voilà, je comptais faire comme ça.
Les premiers temps ont été plutôt faciles. Je lui ai laissé nos amis et tout le tintouin. Je ne suis pas quelqu’un de sociable. C’est après que ça s’est corsé. Il a suffi d’une soirée. Elle a frappé à ma porte, en pleurs. Je lui manquais. Elle aussi me manquait, c’était plus dur à encaisser que ce que je laissais paraître. Elle a dormi chez moi, on a couché ensemble. C’était volcanique. Et ça a été le début de la fin.
De petit ami dévoué, je suis passé à sex-friend détaché. La situation me convient. Sauf quand Gwen pète les plombs. C’est d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles on s’est séparés, même si ce n’est pas la plus importante… À un moment donné, on aurait fini par s’entretuer. Dans les derniers temps de notre relation, Gwen a fracassé l’ensemble de nos assiettes, verres et tout ce qui lui passait sous la main dans notre cuisine en essayant de me les envoyer à la tête. J’ai fini à cheval sur elle un nombre incalculable de fois à la maintenir contre le sol jonché de détritus pour essayer de la calmer, ses ongles enfoncés dans ma chair. Elle me blessait physiquement et moralement. Aujourd’hui, j’ai aperçu les vieux démons de notre relation. J’aurais pu tout envoyer valser, dans cette maison, mais je ne suis plus cet homme-là.
Je suis raisonnable.
J’allume l’autoradio pour tenter de passer à autre chose. Du rock bien dur, voilà ce qu’il me faut. La playlist se lance, poussée au maximum. Les riffs de guitare s’emballent au même rythme que mon corps animé par la colère. Et ça me fait du bien.
J’arrive à hauteur du croisement et tourne la tête.
Non, non, non !
Mes doigts se resserrent sur le pommeau de vitesse, je rétrograde. Je passe la troisième et ralentis, mais pas assez vite.
— Putain, le con ! hurlé-je en braquant le volant au maximum.
Je freine aussi fort que je peux. Mon pied s’enfonce dans la pédale, mais c’est trop tard. La voiture s’encastre dans un bruit sourd dans ma porte côté passager. Mon pick-up est soulevé par la pression, et les étincelles du choc entre les deux véhicules brillent comme un feu d’artifice. Ça ne dure que quelques secondes, mais à la vitesse où ce chauffard a déboulé sur moi, je peux déjà dire que ma voiture est bonne à réparer. Il ne manquait plus que ça pour terminer cette journée.
Mon véhicule se stabilise. Sidéré, je touche mon corps pour vérifier qu’il ne me manque rien et ouvre ma portière en grand. Je me jette à l’extérieur pour, un, constater les dégâts, et deux, me faire ce petit enfoiré qui s’est cru tout permis avec sa Dodge. Un coup d’œil à la plaque me prouve qu’il n’est pas d’ici.
Même si le tourisme est mon gagne-pain, ça ne m’empêche pas de regarder les choses en face. Chaque été, c’est la même chose : incivilité, pollution et déchets à gogo. À croire qu’être en vacances dispense de toutes les règles élémentaires de savoir-vivre. Je manque toutefois de tourner de l’œil quand j’arrive du côté accidenté.
— C’est pas vrai ! éructé-je en prenant ma tête entre mes mains.
C’est pire que ce que je pensais. Mon aile est totalement enfoncée et d’énormes rayures blanches sont visibles sur la peinture noire. Je tourne la tête à droite puis à gauche, et je sens déjà le peu de self-control qu’il me restait s’envoler : le conducteur n’est même pas sorti de sa voiture. Il est tranquillement garé sur le côté comme si de rien n’était, en train de finir sa conversation téléphonique, je suppose. Le salaud ! Je ne vois pas comment il aurait pu louper l’énorme ligne indiquant le stop. Je fais rouler mes épaules, craquer mon cou et en trois enjambées me retrouve près du véhicule. La colère brûle ma gorge quand je remarque que sa voiture est largement moins abîmée que la mienne.
Je me penche à sa fenêtre. Vitre teintée, en plus ? Je toque deux coups secs.
— Ça vous dérangerait de sortir ?
Ma voix gronde aussi fort qu’une batterie dans un festival underground et mon corps est si tendu qu’il suffirait d’une petite piqûre pour le faire exploser.
— Si ça ne sait pas conduire de grosses voitures, ça n’en achète pas ! Surtout quand on ne sait pas lire des putains de panneaux… Vous comptez sortir ou je m’en charge moi-même ?
Toujours pas de réponse.
— Tu vas l’ouvrir, ta porte, qu’on puisse faire le constat ? m’emporté-je cette fois pour de bon.
S’il ne réagit pas dans les cinq prochaines secondes, je pète un câble.
Je compte intérieurement : un, deux, trois… quatre… cinq.
Bordel, je vais lui faire sa fête.


Chapitre 6
Parker


Mes doigts agrippent la poignée et la tirent d’un coup sec.
C’est une femme. Ma main retombe mollement le long de mon flanc.
— Ne m’approchez pas !
Elle croit que je vais la malmener ? Je n’ai jamais brutalisé une femme, pas même Gwen alors qu’elle m’a jeté des dizaines d’objets à la figure, alors ce n’est pas près d’arriver.
Je me recule d’un pas et lève les mains en l’air. La conductrice se tient droite comme un I sur son siège. Ses doigts parsemés de taches de rousseur agrippent le bas de sa robe avec force. Elle a l’air en état de choc.
— Est-ce que vous avez mal quelque part ?
Je déteste avoir à gérer ça. J’aurais préféré que ce soit un mec, je n’aurais pas pris de gants. Là, je n’ai vraiment pas envie qu’on m’accuse de tentative d’agression.
D’un mouvement, elle sort de la voiture, souffle bruyamment pour enlever ses cheveux d’un roux flamboyant de devant son visage et me regarde enfin droit dans les yeux.
— Non, ça va. Je crois.
Elle palpe son torse et soupire de soulagement avant de planter à nouveau son regard dans le mien. Le trouble que j’y ai lu quelques secondes plus tôt disparaît au profit d’une nouvelle émotion.
— J’aurais pu y passer. Tu ne pouvais pas faire attention ? m’engueule-t-elle.
Ses yeux vert clair m’incendient. La bouche pincée, le menton levé vers moi avec son mètre moins vingt, elle ressemble à une petite boule de feu prête à m’exploser au visage.
— Pardon ?
— En plus je suis tombée sur un sourd, souffle-t-elle. J’ai dit…
— Mademoiselle, je pense que l’on peut descendre d’un ton, la coupé-je.
Les mains posées sur ses hanches fines, elle me toise.
— Mon ton est parfaitement adapté à la situation, vu que tu es entré dans ma voiture.
OK, donc on oublie les politesses. Je ne suis pas fan du tutoiement quand on se connaît à peine, mais puisqu’elle veut la jouer comme ça, pas besoin de me chauffer plus longtemps, Gwen s’en est déjà chargée.
— Je suis rentré dans ta voiture ? C’est une blague. Tu t’es cogné la tête contre le tableau de bord ?
Je balaie en vitesse sa silhouette. La petite chose frêle n’a pas l’air si fragile que ça. Des dizaines de taches de rousseur parsèment son visage et ses bras à peine couverts par les bretelles de sa robe fluide. Je lui donne vingt-cinq ans, peut-être moins.
— Tu m’as coupé la route ! Priorité à droite. Mais peut-être que tu ne sais pas reconnaître ta droite et ta gauche, ironise-t-elle.
Très bien. Je dis au revoir au peu de self-control qu’il me restait.
— On va mettre les choses au clair, Roxy Red. S’il y en a un qui ne sait pas conduire, ici, ce n’est pas moi.
Si de la fumée pouvait s’échapper de ses oreilles, je suis certain que j’en verrais à ce moment.
— Tu viens de m’appeler comment, là ? Roxy Red ?
Je hoche la tête tandis qu’un sourire ironique se peint sur mon visage.
— Sérieux ? On ne t’a jamais dit que c’est impoli de décrire quelqu’un par une de ses caractéristiques physiques ?
Parfait, Madame n’aime pas les petits surnoms. J’ai essayé d’être gentil, mais elle a décidé de me prendre la tête. Alors si je peux la foutre plus en rogne encore, je prends ça comme une victoire.
— Tu aurais préféré que je te surnomme Ginger ? Ou Vulcano ? Ouais, Vulcano, ça te va bien.
— Si j’avais été noire, tu m’aurais appelé Kirikou ou Blackmamba ?
Quelle chieuse !
Mais elle a du répondant, je dois bien le reconnaître.
Nous nous jaugeons du regard, c’est à celui qui baissera les yeux le premier. Mais même le bruit des klaxons mécontents ne me fera pas flancher.
— J’essaie de garder mon calme, là. Signons le constat, on est en train de former un bouchon.
— Tu vas t’excuser avant qu’on aille plus loin.
Pardon ? Je m’esclaffe tandis que ses joues deviennent rouges de colère. Je hausse un sourcil tout en conservant mon air narquois : j’ai pris ma « face de connard », celle qui arrive à faire vriller n’importe qui ; testée et approuvée. Roxy Red ne fait pas exception : ses yeux roulent dans un remake de L’Exorciste et je me retiens de lui annoncer que cette expression risque de rester figée sur son visage.
— C’est-à-dire que… (Je lui fais un grand sourire accompagné d’un clin d’œil.) Non.
Un automobiliste baisse sa vitre pour nous insulter. Je l’ignore. La circulation se densifie, mais là, je suis en plein milieu de quelque chose. Vulcano va bientôt faire irruption si elle continue à bouillir de colère. J’en jubile presque. Pourquoi est-ce que je serais le seul à avoir une journée de merde ?
— On ne va pas y passer la journée. Tu t’excuses. On signe. On s’en va chacun de notre côté et on ne se revoit jamais, prononce-t-elle entre ses dents.
— Si j’étais en tort, il n’y aurait aucun problème, mais là, tu peux toujours courir.
— Tu es… bégaie-t-elle. Je n’y crois pas.
— Bon, j’ai d’autres chats à fouetter que de me prendre la tête avec le sosie de Goupix première version. On peut activer ?
— Goupix ? m’interroge-t-elle avec un petit air supérieur.
Elle ne va pas la garder longtemps, son allure de duchesse. Une nouvelle salve de klaxons résonne autour de nous.
— Un Pokémon. Tu sais, le renard…
— Espèce de sale con !
— Ce n’est pas très joli, Roxy Red.
— Ce n’est pas parce que tu mesures deux têtes de plus que moi que je vais me laisser impressionner.
— C’est bien ! Je suis fier de toi, mais ça ne changera pas le fait que tu as grillé le stop et que tu es donc… cent pour cent en tort. Tu vois ça ? (Je lui pointe la ligne blanche sur le sol ainsi que le panneau.) C’est ce qui va être inscrit dans le constat. Refus de priorité, Roxy, tu l’as dans le cul. Sans mauvais jeu de mots, milady.
Elle plisse les yeux, encore plus énervée. Mon téléphone sonne, mais je n’y prête pas attention. Elle regarde de nouveau la ligne, puis le panneau.
— Je l’ai… dans le cul ? répète-t-elle, sous le choc.
Elle me fait penser à un hibou.
Elle fixe la signalisation, puis regarde sa voiture et son visage perd un peu de ses couleurs.
— C’est pas vrai ! s’exclame-t-elle en prenant conscience de la situation.
— Alors ? On le signe ce constat ? demandé-je, content que cette histoire se règle enfin.
Je jette un coup d’œil sur le côté et prends conscience que si on ne se dépêche pas, la police risque de débarquer. Le carrefour à quelques mètres de là est saturé et vu la tête que tirent les automobilistes qui passent à nos côtés, on n’est pas loin de se faire de nouveau insulter.
— Oui, je suis…
— Désolée ? Tu peux l’être, ma belle. Surtout avec tout ce sketch que tu as fait.
— Il y a eu méprise. C’est juste que je viens d’arriver en ville et je ne connais pas bien les routes. Enfin, bref, sortez un constat, qu’on en finisse.
— On se vouvoie, maintenant ? rigolé-je. De mieux en mieux, Roxy Red ! Je pensais que m’avoir traité de sale con nous avait rapprochés. Tu brises mon cœur.
Elle se dirige vers sa portière d’un pas raide sans répondre à ma provocation et revient vers moi avec le constat en main.
Roxy Red 0 – Parker 1.
— Vous avez vos papiers ? m’interroge-t-elle d’une voix chargée de colère.
Je hoche la tête tandis qu’elle prend appui sur sa voiture le front plissé. J’étale le document sur le capot de ma caisse et lui tends la main pour qu’elle me donne ses papiers. Mes yeux se posent sur le nom indiqué sur la carte grise.
— David ? Je me disais que cette voiture était celle d’un homme.
— Je ne vous demande pas de faire de commentaires, grince-t-elle.
— Ton mec ne va pas être content, si tu veux mon avis.
— Encore une fois, ça ne vous regarde pas.
La sonnerie de mon téléphone résonne de nouveau. Suivie d’un message de Wes.
Rappelle-moi, urgent !

— Deux minutes, je reviens.
Je m’éloigne et rappelle mon frère dans la foulée.
— Il faut que tu te ramènes tout de suite, Parker ! Genre maintenant, s’excite Weston à l’autre bout du fil.
— Pourquoi ?
— Je ne peux pas parler. Mais bouge-toi, c’est tout.
OK. En un tour de main, je remballe mes papiers, rends les siens à la rousse et me dirige vers ma voiture devant son air ébahi avant de faire demi-tour. Je lui tends un stylo et un bout du ticket de caisse qui traînait dans ma poche.
— Écrivez votre nom et votre numéro. On se retrouve ce soir pour faire le constat.
— Pardon ?
— J’ai une urgence au travail. Je dois partir tout de suite. Faites-moi confiance, j’ai envie de faire réparer ma voiture, je viendrai.
Elle griffonne les chiffres et son nom sur le papier puis me le tend. Au moment où j’essaie de l’attraper, elle fait machine arrière. Elle secoue la tête en émettant un petit bruit agaçant.
— Tutututu ! Avant, tu vas t’excuser.
À nouveau le tutoiement. Elle est bipolaire ou quoi ?
— Tu plaisantes ?
— J’ai l’air ? Non, tu vas demander pardon pour tous tes petits commentaires déplacés, et seulement après tu auras le sésame.
Mes mâchoires se resserrent, je n’ai pas le temps pour ça.
— Pardon, maintenant donne-moi ce fichu papier.
— Mieux que ça…
— Est-ce que tu peux s’il te plaît, me donner ce papier, merci.
Elle me donne enfin la feuille alors qu’un sourire s’étire sur son visage.
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